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19dl DER SCHWEIZER SOLDAT » 337

Arrives dans le wagon de chemin de fer qui nous
transportera sur la place de mobilisation, c'est dejä
avec un «ouf» de soulagement que Ton depose le sac.
On se sent encore un peu gauche sous l'uniforme. II s'est
tout de merae ecoule une annee depuis le dernier cours
et puis, tous les copains ne sont pas encore lä. La
marque du ceinturon, hum! cela va bien «juste». On sou-
leve les pieds, c'est lourd et puis, il y a le col de la
vareuse qui en une heure de temps a dejä dessine un
collier rose; on passe le doigt, on remue les epaules,
bref, ce n'est pas encore cela. II y a egalement l'odeur
caracteristique du militaire, cette odeur faite des
uniformes, du cuir, du fusil, cette odeur unique, curieuse,
qui rode toujours autour des soldats, il faut, egalement,
s'y habituer.

La transition est brusque, il faut bien se dire ä soi-
meme que maintenant on est au militaire, pour le croire.
On est habille en militaire, mais on est encore un peu
un civil et on est surpris de prendre la position, de
saluer de la main et de ne pas dire «Bonjour Monsieur»
ä son capitaine. Sur la place de mobilisation, cela va
dejä beaucoup mieux, on a retrouve les copains, on a
deballe son sac, essaye la vareuse d'exercice, prononce
quelques formules militaires, definitives, on a avance
automatiquement au premier rang, deux pas, on est
de nouveau dans sa famille, famille militaire que repre-
sente, en quelque sorte, son unite.

Les premieres heures sont longues, interminables.
On a encore le fond d'un cival, et on s'imagine que
Ton perd son temps. Toutes les places de mobilisation
se resseimblenit, l'atmosp'here y est la meme. II faut s'ha-
bituer de s'annoncer, ä dire devant une centaine de per-
sonnes que Ton a un trou ä son pantalon, que Ton a
perdu sa cravate, par contre que 1'on a plusieurs paires
de chaussettes dans son sac et une brosse ä dents.

On apprend de nouveau ä ne pas recevoir, on
«touche» et quand on a touche d'innombrables choses,
quand le sac beaucoup plus lourd est de nouveau sur le
dos, que le casque marque son empreinte sur les tem-
pes, on se surprend ä transpirer, entre 13 et 14 heures
par un apres-midi d'aoüt.

Apräs une attente plus ou moins prolongee il faut
toujours, en tout premier lieu, apprendre ä attendre,
c'est la marque du service militaire; le civil que l'on
etait encore le matin meme a presque entiärement fait
place au soldat. La ceremonie, toujours imposante et
emouvante de la prise du drapeau, quelques paroles
energiques et bien senties completent cette rapide
transformation; alors, seulement, on part sur la route d'un
pas regulier, on reprend le rythme, on est de nouveau
soldat; fusilier X, le cours de repetition a commence...

* *
>!«

Les Sous-Officiers de Neuchätel ont leur grand tir
du Cinquantenaire les 4 et 5' juillet sous la presi-
dence du sergent-major Charles Mulle r. Cette
manifestation s'annonce comme un brillant succes.
Challenges, mentions, distinctions, primes sont prets! II y
aura foule ä Neuchätel pour le grand tir du Cinquan-
tenaire!

Billet du jour.
Depuis toujours on s'est plaint chez nous et ailleurs

de nos recruteurs. Celui qui a envie de «faire» du
service est reforme pour un vice quelconque qu'il ne soup-
connait evidemment pas, et celui qui voulait passer entre

les gouttes, selon la savoureuse expression de chez

nous, doit partir pour son ecole de recrues. Ce qui,
II y a aussi parfois des erreurs! Un medecin, meme

tres savant, ne peut pas entrer dans le corps de celui
entre parentheses, lui fera un bien enorme!
qu'il examine pour decouvrir le mal! D'oü des bevues,
des reclamations parfois des catastrophes. A vue
humaine, personne n'est infaillible!

Pour remedier ä cet etat de choses, on commence
un peu partout ä utiliser les fameux rayons Roentgen;
les resultats ont ete si probants qu'on generalise actuel-
lement leur emploi.

Certaines malades passent malgre tout inaperques,
mais d'autres ne trouvent pas grace; la tuberculose des

poumons specialement ne peut echapper ainsi aux
investigations de nos medecins recruteurs.

On sait que l'assemblee federale a accorde, il y a
quelque temps dejä un credit de 120.000 frs. pour 1'ac-
quisition de 17 appareils ä emission de rayons Roentgen.

Les principales places d'armes sont designees pour
les recevoir et des medecins specialistes examineront
les jeunes gens et meme ceux qui viennent aux cours
de repetitions pour decouvrir les maladies les plus
secretes.

Nous avons dejä eu l'occasion dans ces colonnes de
defendre nos devoues medecins militaires contre des
attaques parfaitement injustifiees. Le public, mal averti
des choses de l'armee, est porte ä critiquer trop facile-
uent ceux qui ont la responsabilite de la sante des
troupes. Leur täche est enorme et les soldats me

sont pas toujours commodes, il faut bien l'avouer. Je

me souviens (il y a longtemps helas!) d'un drame dont
j'ai ete temoin au cours de grandes manoeuvres. Rien
ne vaut les exemples pour illustrer les faits! C'etait
entre Bulle et Lausanne et il s'agissait d'un bataillon
fribourgeois. Un medecin voyant un homme tituber dans
les rangs par une journee torride l'interpela et ne lui
permit pas de s'arreter. II y avait eu une longue halte
dans un village un instant auparavant et le docteur crut
sincerement que l'homme avait peut-etre bu plus que
de raison. Le fait est qu'il tomba raide mort quelques
minutes plus tard et qu'on traite le medecin d'assassin!

Deux jours plus tard, un dimanche, on vint nous
chercher en toute hate; un homme de garde etait au
plus mal. Avec le meme docteur dont il est ici question,
nous nous rendimes en toute häte aupres du malade.
Celui-ci n'en menait pas large; tantot il se roulait sur
le sol en ecumant et tantot il restait immobile comme
s'il etait mort. Averti par l'experience, mon comoagnon
se d6voua corps et äme aupres du malheureux. Durant
plus d'une heure il le frictionna, pratiqua la respiration
artificielle; ä genoux aupres de lui, ayant enleve sa
vareuse il tentait l'impossible pour le sauver car le
malade ä de certains moment semblait vouloir nous
rester dans les mains. Le plus fort c'est qu'on ne pou-
vait determiner son mal.

Tout-ä-coup le pseudo-moribond se leva et en
ricanant se mit ä insulter le medecin: «J'ai voulu, dit-il,
me f de vous! Vous etes etc. .» Je vous passe
le reste! Nors restions silencieux; mon camarade avait
les larmes aux yeux. Tant de soins, tant de devouement
pour rien!

Le mauvais soldat passa en tribunal!
Mais le «metier» de medecin militaire est plein de

difficultes!
Ne les critiquons pas ä la legere; leur devoir est

grand! D:
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